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Désappropriation : un mot  bien peu usité aujourd-

õhui en-dehors de notre jargon franciscain ! 
 

Se d®sapproprier cõest sõappauvrir volontairement, 

abandonner, renoncer à des biens. Certes François 

nõutilisa pas ce mot qui dõailleurs nõexistait pas ¨ 

son époque. 

Mais ses admonitions (qui proviennent des inter-

ventions de François lors des chapitres) convergent 

toutes vers ce thème. La question de la pauvreté 

mat®rielle nõy est pratiquement pas ®voqu®e, elle 

est considérée comme évidente ! Il va bien au-delà. 

Il accuse moins notre « avoir » que notre « être ». Il 

est ¨ lõaffut de toutes traces de volont® propre, de 

pr®tention, de m®riteé 

Or sans confiance en nous, sans amour-propre 

comment avoir lõaudace dõentreprendre ? 

Que faire alors de nos responsabilités dans un 

monde à construire, dans une Église à reconstrui-

re ? Ces chantiers, nõen sommes-nous pas les ou-

vriers responsables ? 
 

Grandes questions qui ne datent pas dõaujourd-

õhuié ni de Fran­ois. Profitant dõune semaine de 

vacances ¨ la montagne, je suis tomb®e suré  S®-

nèque dans la bibliothèque du propriétaire ! Au 1er 

siècle Sénèque écrivait à son ami Lucillius des let-

tres dont lõactualit® quant ¨ cette id®e de d®sappro-

priation est remarquable. 

Là où Sénèque écrivait : « Tous les biens dont tu te 

déclares le maître sont chez toi, et non pour toi » 

François dira : « Heureux le serviteur qui fait hom-

mage de tout bien au Seigneur ; celui au contraire 

qui en revendique une part pour lui-même, celui-là 

cache au fond de lui-m°me lõargent du Seigneur 

Dieu.. » 
 

Il est ®vident que ce genre de propos va ¨ lõen-

contre dõune intuition naturelle de propri®t®. Assez 

facilement nous pouvons reconnaître que le matériel 

nous encha´neé par contre, notre mani¯re de vivre, 

de marquer notre territoire, nos réalisations de tous 

ordres,  nos relations familiales et dõamiti® sont au-

tant de « biens » qui nous constituent une identité, une 

raison dõ°tre.  

Bien difficile de se dire que même sans tout cela nous 

« sommes ». 
 

Et pourtant il est aussi évident que plus nos attache-

ments sont nombreux, plus nous avons de besoins 

pour vivre, plus la peur de perdre nous guette et plus 

nous risquons de perdre la Paix. 
 

Dans le livre de lõExode, il avait fallu que les Isra®lites 

se mettent en route pour que Dieu envoie la manne, 

mais la manne engrang®e pourrité 
 

« Calamit® quõune ©me inqui¯te du futur et malheu-

reuse avant le malheur et sans cesse angoiss®e ¨ lõi-

d®e de ne pouvoir conserver jusquõau bout ce quõelle 

aime ! », disait Sénèque. 

La foi ne nous donnera pas plus de pouvoirs mais une 

intimité confiante avec Dieu telle que mon agir et le 

sien se mêlent. 

Si Dieu nous a confié des talents, il ne nous demande 

pas de les enfouir mais de les mettre au service de 

nos fr¯res, sõIl nous dit que nous avons du prix ¨ ses 

yeux ce nõest pas pour que nous nous consid®rions 

comme des moins que rien mais que nous puisions 

dans la confiance des capacit®s dõentreprendre. Gar-

dons en permanence la conscience que tout cela 

nous est donné, que nous ne sommes pas seuls sur la 

route et la qualité de notre regard sur ce que nous 

vivons sera profondément différente : elle nous entraî-

nera à une action de grâce permanente et à une Paix 

de lõ©me ¨ toute ®preuve. 
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   Yvette,  

    Fraternit® de Mons 

 

Jésus leva les yeux sur ses disci-

ples, et dit : « Heureux ceux qui 

ont un cïur de pauvre : le royaume des cieux est à 

eux ! » (Matt. 5,3) 

Cette pauvreté dont parle Jésus est une pauvreté qui 

consiste essentiellement à ne compter que sur Dieu : 

« Oui, je vous le déclare, si vous redevenez comme de 

petits enfants, vous nõentrerez pas dans le royaume 

des cieux. » (Matt. 18,3) 

Redevenir semblable aux petits enfants implique une 

confiance totale dans le Père : je suis humble et can-

dide mais je ne suis pas dõune naµvet® exag®r®e ! 

Marc nous rapporte aussi ce conseil de J®sus ¨ lõhom-

me qui voulait obtenir la vie éternelle : « éVa vendre 

tout ce que tu possèdes, donne-le aux pauvres, et tu 

auras un tr®sor dans le cielé » (10,21) 

Le Seigneur dit  à ses disciples : « Si lõon veut venir ¨ 

ma suite, il faut renoncer à soi-même » (Matt. 16, 27) 

Je me quitte moi-même pour te laisser vivre en moi ; 

je fais le vide pour que Tu me combles de ton amour. 

« Détruis-moi, détruis-moi pour me faire ®cloreé et 

lorsque ma dernière heure sera venue, je te louerai, 

Seigneur, pour notre sïur la mort corporelle ¨ qui nul 

homme vivant ne peut échapper. » La mort est bien la 

d®sappropriation ultime de lõhomme mais elle est 

aussi la porte ouverte pour lõ®ternit®. (X. Emmanueli, 

Au seuil de lõ®ternit®) 

Le d®pouillement volontaire du Fils de Dieu jusquõau 

don de sa vie pour sauver les pécheurs sera un exem-

ple pour ses disciples. Cet exemple anime ceux qui 

rejettent tout vain souci pour ne mettre leur espoir 

quõen Dieu seul. Il conditionne aussi la vraie charit®. 

Souvenons-nous de la veuve et son obole ; nõa-t-elle 

pas pr®lev® sur son indigence et donn® tout ce quõelle 

poss®dait, tout ce quõelle avait pour vivre ? (Marc 12, 

44) Ainsi donc nous pouvons comprendre que la gran-

de orientation que nous donne le Sermon sur la mon-

tagne r®side dans notre fa­on dõagir l¨ o½ la foi procu-

re la force de se déposséder soi-même et de se sentir 

responsable envers sa propre personne et autrui, 

comme lõexprime si bien Fabrice Hadjadj dans sa 

conf®rence lors du huiti¯me centenaire de lõO.F. ¨ 

Lourdes : « Dieu a cr®® ¨ partir de rien. Il sõagit de ne 

rien avoir pour mieux être. Aller vers ce rien où la 

puissance créatrice peut jaillir et rejaillir en nous, ce 

sens du rien où va jaillir la puissance divine que Fran-

çois appelle la pauvreté.» 

Le royaume de Dieu est à nous. Il est en nous. Lais-

sons-lui la place. Laissons-nous saisir tout entier par 

la gr©ce. Cõest le MESSAGE. 

 

« Heureux les pauvres de cïuré » 

  

  

 

 

 

       Frère Gaétan 

      Fran­oisé 

      Sa d®possession 

      Son d®pouillementé 

 

Cõest face ¨ un monde impr®-

gné de violence que François 

a réagi. 

Il se rend compte que lõavoir 

de lõhomme risque de pervertir les rapports humains. 

Moi-m°me, jõai d¾ passer par une exp®rience sembla-

ble. Il y eut un temps où je voulais orienter les retrai-

tes que jõanimais en d®veloppant les grands axes de 

la spiritualit®s franciscaine. Jõen faisais mon affaire. 

Jusquõau jour o½ jõai per­u que ce message auquel je 

faisais r®f®rence nõ®tait pas celui de Fran­ois, mais le 

mien. Jõen faisais mon affaire. Cõ®tait ma mani¯re 

dõannoncer lõ®vangile. 

Revenir ¨ l'®vangile mõapparut alors plus exact, plus 

juste. 

Qui aurait lõaudace de sõapproprier lõ®vangile? 
 

Fran­ois est lõhomme capable de sõaccommoder ¨ 

tout  qui accepterait de vivre avec lui une relation des 

plus fraternelles. 

Pour tendre vers le but, il est prêt à se dépouiller de 

tout ce qui le lie ¨ la terre. Il est m°me pr°t ¨ sõ®tablir 

dans une relation de dépendance, pour être plus pau-

vreé 

Cette dépendance peut-être vécue comme la récipro-

cit® de lõamour o½ chacun re­oit tout et donne tout, 

chacun existe paré ou pour...  lõautre. 
 

La pauvret® franciscaine nõest donc pas simplement 

la d®cision de rejoindre une classe sociale ; elle nõest 

pas une orientation politique. 

Elle est avant tout une manière de suivre le Christ. 

Les motivations de François sont fondamentalement 

dõordre ®vang®lique. 

 

 
     Sr Maguy, clarisse ¨ Malonne 

 

    D®pouillement,  

    d®possessioné 

 

Deux gestes forts posés par 

Jésus et François évoquent 

pour moi la dépossession. Il 

sõagit de quitter ses v°te-

ments.  

Au soir du Jeudi Saint, après 

le repas, Jésus se lève de table et pose ses vêtements 

puis se ceint dõun linge et lave les pieds de ses disci-

ples. Et après ce geste de tendresse autant que de 

service, il reprendra ses vêtements. 


